AUX  F R A 

François,  peuple  jufle  Sc  fenfible!  vous  laiffe- 
re^-vous  donc  perpétuellement  tromper  fur  les 
vrais  fentimens,  fur  le  patriotifme  pur,  qui  n’ont 
ceffi  de  no^s  animer,  depuis  I epoqiie  mémorable 
de  votre  heureufe  révolution  ? Aurions-nous  â nous 
^ repentir  d’avoir  voulu  être  François  ?, 

^ Des  fcélérats , qui  5 fous  prétexted’accélérernotre 
reunion  al  empire,  ne  cherclioient  qu’à  nous  op- 
primer , a s emparer  de  nos  fortunes  , fe  font 
abreuvés  à longs  rraitsAu  fang  de  nos  concitoyens  ; 
ils  ont  couvert  notre  ville  de  deuil;  & pour  mettre 
le  comble  à leurs  crimes  ^ ils  pnt  l’audace  de  fe 
dire  patriotes , de  fe  dire  perféciités  , afin  de  vous 
intérefier  à leur  fort.  La  plupart  de  ces  monfires 
promènent  encore  leur  furie  autour  de  nos  murs 
Sc  dans  les  villes  circonvoifines*  Il  n’eft  point  de 
manœuvres  qu’ils  n’emploient , point  de  refibrt 
.qu’ils  ne  falTent  jouer , pour  enlever  leurs  com- 
plices détenus  à Avignon,  pour  les  dérober  au 
fupplice  qui  les  attend , ôc  pour  couvrir  ainfi 
leurs  propres  forfaits. 

Des  fociétés  patriotiques , abufées  par  des  rapports 
infidèles  , fauüement  alarmées  par  les  dangers 
de  la  patrie  , ont  accueilli  ces  hommes  de  fiance , 
leur  fournifient  des  fecours , ôc  les  protègent  au- 
près de  l’AlTemblée  nationale  ^ 
à leur  tour  involontairement. 


iiienfoiige  a.  plus  luipudent , tout  c6  (|U6  la 
calomnie  a de  plus  atroce,  a été  mis  en  ufage 
contre  nous.  Des  courriers  dépêchés  exprès , ont 
apporté  coup  fur  coup  les  nouvelles  les  plus  ab-^ 
furdes  & les  plus  faulTes.  On  vous  a dit  que 
le  drapeau  blanc  flottoit  fur  nos  murs  hérljfés  de, 
canons  \ que  la  cocardç  blanche  étoit ^ à tous  les 
chapeaux  ; que  les  prêtres  d'Avignon  étoient  armes. 

& pr échoient  le  fanatifme  & la  contre-révolution  ; 
que  nous  étions  arifiocrates  ^ que  nous  voulions  enfin 
retourner  fions  la  domination  du  pape....  Hé  bien,, 
François , tous  ces  rapports  font  faux , nous  ne 
ceFerons  de  le  dire  , ils  font  de  la  plus  infâme 
Sc  de  la  plus  iniigné  faufîeté, 

Jetez  les  yeux  fur  Avignon  vous  ny  verrez 
briller  que  les  couleiirs  de  la  liberté,  xslles  aiiiion-. 
cent  du  haut  de  nos  murs  le  vœu  de  tous  nos 
citoyens;  chacun  eft  fier  de  les  porter  , ôc  nos 
canons  ne  font  braqués  que  contre  les  ennemis 
de  la  patrie,  ôc  de  notre  fainte  coiiftitution.  JNos 
prêtres  nom  point  d armes  , ils  ne  remplüTeiit 
aucune  foiialon  de  jeLumniniftère,  qiioiqu  un  dé- 
cret particulier  leur  en  laide  la  liberté,  jiifqnà  leur 
orgaiiifation  conftitiitionnelle.  Bkn  loin  que  nous 
foyons  arifiocrates  & coiitre-révoliitionnaires,  nuiie 
part  la  ccnfiitiition  if  eft  plus  reipeélée  que  caez 
nou.^,  nulle  part  les  loix  françoifes  ne  font  plus  reli- 
gieufement  obfervées  ; nulle  part  les  troupes  ne  Iqnt 
mieux  difciplinées , plus  patriotes  ; oui  plus  patrio- 
tes « parce  qif  elles  obéiftent  aux  ioix  ; ntiLe  part 
enfin  la  tranquillité  n eft  mieux  confervee  , grâce 
a la  vigilance  infatigable  de  nos  magifiratS' aâueîs. 

Généreux  François  , croyez  ^ enfin  la  vérité  ! 
Songez  à ce  que  nous  avons  fait,  à ce  que  nous 


avons  fouffert  pour  conquérir  la  liberté^  & vous 
ne  nous  jugerez  pas  alTez  iaclies  pour  vou  oir  y 
renoncer.  S’il  vous  reftoïc  encore  quelque  oute , 
parlez  , qu’exigez-voiis  de  nous  ? H n’eft  point 
d’efforts  que  nous  ne  faffions  , point  de  facrihce 
qui  nous  coûte  , pour  vous  prouver,  pour  prouver 
à l’Europe  entière  que  notre  feul  défit , notre  vœu 
le  plus  cher  , eft  celui  de  vivre  & de  mourir 
François  & libres  ^ mais  ne  vous  laiüez  point 
féduire  aux  impoftures  groffières  , aux  infernales 
calomnies  qu’on  ne  celfe  de  débiter  contre  nous, 
uniquement  pour  obtenir  enfin  1 amniftie  déjà 
propoféeà  l’alTemblée  nationale,  en  faveur  des 
tigres  qui  ont  dévafte  nos  campagnes , pi  e nos 
villes  , incendié  nos  maifons  , qui  ont  impitoya- 
blement maffacré  nos  concitoyens  , nos  amis , nos 
pères , nos  enfans  & nos  femmes  1 

En  deux  mots , François,  nous  ne  demandons 
que  jufiice  ^ nos  ennemis  veulent  ^ alfiirer  ^ 1 impu- 
nité à des  crimes  inconnus  jufqu  ici  dans  1 hiftoire 
du  monde,  Réfléchilfez  & jugez  ! 

Pour  les  Avignonnois  , DELEUTRE, 
péputé  extraordinaire  d'Avignon, 


